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SVP 

 

Veuillez mõexcuser, en lisant ce ç Parcours Dõune Vie » 

probablement vous trouverez quelques fautes dõorthographes, 

de grammair es Ou même des phrases males composées.  
 

 
 

****************************  

 
 
 
 

Ce Parcours Dõune Vie a ®t® réalisé Par    

Hadj Abdellatif BENNANI  

 

 
 

Né l e 10 Dou AL  Kaâda 1357 p remier J anvier 1939 à Fès Maroc. 

Fils de lõhadj Mohamed 1903/1982  ben A hmed 1865/ 1947 et de 

Zoubida AL AMRI 1867/ 1945 ben Boubker b en Tahar ben s idi 

Mohamed ben Abdessalam b en Cheikh Hamdoune AL BENNANI ben 

Hajj Abde - Es- Salam ben Abd - Allah b en Cheikh  Abou Bakr b en 

Mohamed ben Abd - Allah BENNANI Fassi dit EL  Kandi. Souf i E t 

Adepte de la vo ie Tijaniya Derqaouiya .  Et de  lõhajja Aµcha 

1906/ 1976 b ent Taïb BELLAMINE 1 869/1946 et de  Kenza 

LAARAÎCHI 1871/ 1944.   

 

(Dõapr¯s lõïuvre de Ch®rif Mohamed ben Abdelkabir Ibn Hachem 

AL KETTANI  1295/1362 E t il a été vérifié et confirmé p ar Docteur 

Ali b en AL  Manssour AL KETTANI  Et par lõauteur Mouna HACHIM .  

Dictionnaire des Noms de Famille du Maroc « Histoires et 

légendes ».   

 
 
  

 

 



 

 

 

5 

 

 

MISE EN GARDE  

 
 

Ce livre  « PARCOURS DõUNE VIE  » est personnel  et familial . IL  

est strictement  interdit de le reproduire ou de  le rendre publique, 

sauf  pour ma descendance directe.  

J e souhaite que chaque membre de notre  grande famille qui 

recevra cet ouvrage veille  à ce qu õil soit  entretenu intact pour nos  

descendants  In - Châa- Allah .  

         

DEDICACE 

                                                                                                                            

J e dédie ce PARCOURS DõUNE VIE   à ma très Chère M ère lõhajja  

Aïcha 1906/1976 b ent  Taïb BELLAMINE  1869/ 1946 Et de Kenza 

LAÂRAÏCHI 1871/ 1944 .  Et à mon très cher P èr e lõhadj  Lam- âllam 

Mohamed BENNANI 1903/1982 b en Ahmed ben Boubker b en 

Tahar BENNANI  1865/1947 ,  Ces eux qui ont beaucoup sacrifié 

leurs bonheurs et leurs vie pour moi  et qui mõont aim® le plus sur 

cette terre sans concession.  

 

 
 

 
  
 
 

 

 

Mohamed BENNANI  /  Aïcha BELLAMINE  
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La Grande Famille De :  Lam- âllam lõhadj  Mohamed b en Ahmed 

BENNANI Et d e Son épouse lõhajja  Aïcha b ent  Taïb BELLAMINE 

/ .   Enfants  10: 6 Garçons Et 4 Fille + Petits Enfants + Petits -

Petits Enfants Et Petits - Petits - Petits Enfants Et elle ce Compose 

De :  446  Membres jusqu'à 30 avril  2018 .  

 

A Ma chère épouse,  Chrifa Lati fa E L MANJRA , qui mõa toujours   

soutenu sans aucune hésitation .  

 

   A Mes gracieuses 4 filles «B. B» et à leurs  maris  

              

      Badia                    Mohamed ASSEM  

      Bouchra                 Selim BEN YAHIA               

      Boutai na                 Samir BENLEMMOUDEN           

      Btissam                  Amine  OUAZIZ  

             

   A t ous mes anges petits  enfants  que Jõadore :         

       Imane   -  Jihane  -   Kenza  -  Ghali  -  Yasmine 

       Sara   -  Sofia   -  Amine - Ines  -  Selim  Et Ella  

       Piroux ma toute arrière petite fille.  

 

   Pensées particulières  

   A :  
   Mes très chers  f rères et sïurs :  

Mohamed -  Latifa (Neftaha ) -  Saâdia -  Fatema -  Zhor -    

Mõhamed -  Boubker -  Ahmed Et  Tahar .  

                                                             

A t ous mes cousins et c ousines paternel s et  maternel s.  

                            

       A mes beaux parents  :  

 

Chérif EL Ghali EL MANJRA  Et ses épouses  :  

Mme Habiba SKALLI E t Mme M ina EL AMRAN I  

 

       A mes beaux frères et s ïurs :  

 

          Jamila              Mohamed          Noufissa  

          Othma n             Fate ma           Abdelhak                      
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A MES TROIS GLORIEUX ROIS   
 
 
 
 
 
  
 
  

      MOHAM MED V       HASSAN II      MOHAMMED VI  

 

 

A MES TROIS  HONORABLE PRESIDENDS  :  

 

      
         Abdelmajid         Abdellatif            Othman  

        BENJ ELOUN        JOUAHRI        BENJELLOUN  

       

 

A MES ANCIENS DIRECTEURS :  

 

Saïd BENSSOUDA/ Hassan SENTISSI /Abdelmajid TAZI / 

Musta pha HAIMEUR /Hamid BENANI - DAKHAMA/  Abdelali 

GUESSOUS / Abdelali SEFFAR /Abdelouahed SOUHAIL/ Mohamed 

BENANI - BRAOULI  / Hsein MOUMOU/ Mohamed EL BOURY/ 

Ahmed FARAH/  DARMON George/ EDMOND Perez et a tous les 

collègues re traités et non retraités de la .  BMCE BANK OF 

AFRICA.  

 

 

A> MES COLLEGUES DU BUREAU DE NOTRE  
GRANDE ASSOCIATION DES RETRAITES DE LA   

BMCE BANK OF AFRICA  
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  « Lõhadj Abde llatif  CHRAÏBI,  cher  copain et frère .  

  « Lõhadj Abdelali CHRAÏ BI   copain dõenfance et mon  

    Ex directeur  à la BMCE BANK.  

  « EL MANJRA Abderrazzak  qui mõa aid® ¨ prendre  

     le bon chemin au bon moment.   

  « JOUAHRI Mohamed mon ex ADG  a la BMCE BANK,  sur qui  

     jõai toujours pu compter .  

  « EL MANJRA  Othman ,  qui est pour moi, plus   un frère  

     quõun beau- frère.  

  « Lõhadj Ahmed BENCHEKROUN, mon premier chef  

     à la  BMCE BANK .  

  « Dr Mahdi EL MANJDRA (Écrivain et chercheur futuriste)  

     qui est un symbole dans notre famille.  

  « BENJELLOUN  Hassan,  producteur, réalisateur,  qui 

     mõa réalisé mon rêve,  dõ°tre acteur (amateur). 

  « Lõhadj Kamal BELLAMINE un cousin, un frère, avec  

     grand cïur et  g®n®reux. 

  « Lõhadj Jawad BENNANI,  que jõai toujours considéré   

     comme un fils.  

  « Lõhadj Bahi AMOR, que   je consid¯re plus quõun fr¯re. 

  « Dr BENNANI F ouad,  qui mõa sauv® gr©ce ¨ DIEU  

     en diagnostiquant à temps  ma maladie du cïur.                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                               

  « Dr SIJELMASSI Mourad, pour sa disponibilité envers  

     ma famille.  

  « Dr BELLAMINE Fayçal , pour son attachement à notre  

     grande famille.  

  « Mme BEN YAHIA GOUCHA Moufida, qui mõa  appuy®  

    et soutenu pendant mon séjour à  Paris.  

  « EL MANJRA Mohamed, mon beau - fr¯re qui mõa toujours  

    aidé dans des les moments difficiles.  

  « BEN YAHIA Moncef, serviable avec un grand cïur. 

  « Dr LEMSEFFER Mõhamed et son ®pouse qui mõont apport®  

     leur aide pendant mon séjour à Montpellier.  

  « ESSOULAMI RAHAL Abdelkarim un grand ami, qui aide  

     sans aucune hésitation.  

  « ASSOUL Bouchaµb, grand gentleman qui ne mõa jamais  

     refusé un service.  

  « Chokri et Samir, mes amis les Tunisiens pour la chaleur  

     de leurs sentiments.  
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  « BELARBI Mohamed Najab un grand collègue a la BMCE  

     BANK qui mõa aid® et soutenu pendant ma carri¯re.  

  « Lõhadj Abdellatif KHALED a la BMCE BANK OF AFRICA ,  

     un gra nd collègue de qualité .  

  « HACHIMI  MEKKI  a la BMCE BANK , un collègue qui a  

     to ujours été à mes côtés .  

  « Ahmed ACHRAQ, un ami qui mõaide beaucoup sur le  

     plan imprimerie.  

 

A TOUS MES NEVEUX ET NIECES  

 

- Mohamed Et  Najia  (Naima) AKESBI  Et Zoubida  EJBARI .  

- Mohamed -  Bahia ð Rajae Et  Ja wad BENNANI .  

- Fouzia -  Said  -  Naima -  Youssef -  Me Mohamed I bn ATIK   

  Et  Khadija  HALOUI .  

- Nezha -  Kamar -  Sabah ð Bouchra Azzedine  et Dr   

  Fouad BENNAN I .  

- Houria -  Abdelali  -  Fouzia ð Najiba  -  Abdelilah -  Mohamed  

ð Abderraz ak Et Me Abdessalam BENNANI .  

- Abderrahim -  Mohamed ð Rachida Wafaâ -  Amal -  Laïla ð  

  Aïcha ð Dr Omar  Et  le Lt - Col Abdelahak  BENNANI .  

- Assia -  Saâd Et  Hicham BENNANI .  

- Noureddine  -  Mounia -  Yousra -  Faïza -  Adil Et  Nabil  BENNANI .  

- Mohamed -  Hanane ð Hasnae Et  Hayat  BENNANI .  

 

 

********* ********************  

 

 

Lõêtre  Humain espère  toujours laisser  quelque chose 

derrière lui.  Pour ma part jõai tent® dõ®crire mon 

parcours dans cette vie PARCOURS DõUNE VIE  

qui reflète m a vie ¨ partir de lõ©ge de six ans en 

essayant de franchir les obstacles qui ont été pour 

moi les subtilités de la langue française.  
Jõen ai r®colt® une satisfaction personnelle et aussi la fiert® de 

laisser quelque chose à mes enfants et petits enfants, en souvenir 

de leur père et grand - père.  
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AVANT -  PROPOS 

                               

Jõai pris la d®cision dõ®crire mon livre lorsque jõ®tais en compagnie 

de mon épouse Chrifa Latifa EL MANJRA , chez notre fille  (BB2) 

Bouchra ,  lõ®pouse de Selim BEN YAHIA  en Tunisie ¨ lõoccasion de 

lõaµd Al Adha de lõann®e 2003 /  1423 .  En fait ,  cõest presque 

toujours ma fille  Bouchra e t ce depuis quõelle mõa entendu souhaiter 

écrire et  raconter ma vie , « comment j õai r®ussi ¨ fonder une 

famille  et devenir ce que je suis aujourdõhui » qui mõa encourag® en 

me disant  Baba pourquoi ne pas t e décider  à écrire Ton Parcours ,  

chose que tu as toujours voulu surtout  maintenant que tu es à la 

retraite .  

  

Un jour ,  (BB2) Bouchra et Selim,  nous ont emme né faire un  tour au 

grand supermarché  «Carrefour » ;  une fois  devant le rayon 

papeterie,  Selim mõa acheté  un grand cahier,  des cra yons et une 

gomme en me disant  (lõhadj voilà c e quõil te faut pour commencer à 

écrire ton histoire ). Franchement  ­a mõa travaill® et je me suis dit  

pourquoi ne pas essayer , mais  sans y donner suite dans lõimm®diat. 

Cinq jours aprè s lõaµd, un après  midi, vers 17 heures,  alors que 

jõ®tais entrain dõ®couter  quelques chansons des grands chanteurs,  

Mohamed Abdelwa hab et  Oum Kéltoume,  j e ne sais pas ce qui mõa 

pris et je me suis  dit  effectiv ement pourquoi ne pas  commencer 

Maintenant .  Sur le ch amp jõai pris un stylo et juste ¨ c¹t®, jõai 

trouvé une simple enveloppe et je me suis dit  (ya Bissmi- Allah et 

jõai commenc® avec lõaide de DIEU ).  

 

J e suis  Né, le  premier janvier m ille neuf cent 

trente neuf  à Fès,  quartier dit : G uérwawa du 

coté de s idi B oujida E t  Bab A L Khokha.  (Cõest 

vraiment dommage que je nõai pas pu 

photographier au moins la porte de la maison où 

je suis N®. La derni¯re fois o½ je lõai visit®e, 

après cinquante ans, hélas elle avait été 

totalement démolie ). Fils de lõhaj ja Aïcha bent  Taïb BELLAMINE  

1906/ 1976  Et de Lam - âllam Mohamed ben Ahmed BENNANI  (mon-

grand père maternelle Taïb,  avait décroché dans les années 30 et 

40 lõimportant marché auprès du p alais r oyal de Fès  pour 

lõapprovisionnement en l®gumes, viandes, poissons et on 

légumineuses).  
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Un jour mon grand - père  était surpris que ce grand marché et 

pass® entre les mains dõun grand Monsieur (M.L ). Après mon grand -

père maternel  Taïb BELLAMINE  a ouvert un grand Hri alimentaire 

(grand épicerie ) de tout genre du côté du quartier  Seffarine  et  

avant de prendre son repos  «retraite » il  avait ouvert un Hanout de 

poissons au grand marché du «Rassif » et surtout il était très c onnu 

pour la vente des poisons (spécialité  Chabèlle ) et il est resté 

comme ça jusqu'à ses derniers jours ».  Et fils de Lam- âllam lõhadj  

Mohamed ben Ahmed B ENNANI  1903/ 1982 .   

 

Dõapr¯s lõïuvre Zahrat  Alâsse fi b ouyoutat  ahli Fès-  du 

généalogiste  Chérif Abdelkabir b en Hachem  AL KETTANI  

1350 /1263 , » imprim® par lõimprimerie A L Jadida Al  Jouzae A L 

Awal,  le pa t ronyme de la famille BEN NANI  provient  de la ville 

Benân en Ifriqiya ,  soit de Bennan près de Bougie  (actuelle Tunisie .  

Dõorigine Berbère , cette famille portait dans le temps lõethnonyme 

NEFZI , en référence à la tribu berbère  des Nefzaoua qui résidait 

notamment dans le sud T unisien.  

 

     
 

Le village de NEFZA  Région de Bajja  ce trouve exactement à cent 

cinquante kil omètre de la capitale  de Tunis.   

(Cette information a été confirmée par lõauteur Mouna HACHIM  

dans son ouvrage (Noms de Famille d u Maroc ) en 2006 sous le N° 

ISBN - 9954/ 8524 - I - 7.    
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Quõeffectivement au début du 3 e/9 e siècle les BENNANI  se sont  

installés dans la cité Idrisside, pendant le règne de Yahya,  petit 

fi ls dõIdriss II.   

Un règne marqué par le développem ent  de lõurbanisme et par 

lõaffluence de nombreux ®migrants notamment dõIfriqiya (actuelle 

Tunisie)  et dõAndalousie comme lõattestent les chroniques anciennes. 

(Quatre  Rajâb ou Chaâbane de  lõann®e 432 Hijriya  suivant lõïuvre 

de Chérif Abdelkabir Ben Hachem  -  AL KETTANI  cité plus haut ).  

 

Leurs descendants fournirent  des générations  dõéminents  savants et 

de pieux myst iques dont en peut citer notamment  le savantissime  

Mõhammed ben Abdessalam BENNANI  (m.1163 / 1750 ), Moufty, 

enseignant à la Q uaraouiy ine de Fès , auteur de plusieurs ouvrages. 

Mais leur lignée se serait plus  tard éteinte «selon le généalogiste  

Chérif Abdelkabir ben Hachem AL KETTANI  laissant ain si la 

direction de leur Zaou ya et  qui existe à ce jour à Fès  a leurs 

cousins.  

 

La Br anche des BENNANI ,  notamment Cheik h sidi Moha med b en 

Abdessalam b en Hamdoune AL BENNANI  Ben Hajj Abd - Es Sa lam 

ben Abd - Allah ben Cheik Abou Bakr b en Moha med b en Abd - Allah 

BENNANI  Fassi dit EL  Kandi.  

 

Soufi et Adepte de la voie Tijaniya Derqaouiya et hauteur de plus 

de soixante  ouvrages dont Le Madârij Assoulouk I la Malik AL  

Moulouk et f ût inhumé en 1284/1868 .  (Source  officielle dõapr¯s 

lõïuvre Noms de Famille au  Maroc ).   

 

Dõapr¯s toujours, lõïuvre de Chérif Abdelkabir AL KETTANI  

(Zahrat  Alâsse),  le patronyme BENNANI sõ®crivait au dõ®part, puis 

pendant  des centaines dõann®es avec (AL Alif  Oi Lam).  Puis, ces 

deux premières lettres ont été supprimées avec le temps.  

  

Dés- lors, le nom de famille sõ®crivait : BENNANI  sans Kouniya 

(petit nom ) notamment  comme notre  Grand- père  Tahar  BENNANI , 

notre G rand - père Boubker, notre grand - père Ahmed né en 1863 /  

1948 .  
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Dimanche sept janvier 2007, dix s ept Dou A l Hijja 1427, Selim 

BEN YAHIA  le mari de ma fille (BB2) Bouchra ainsi que mon grand 

ami le Tunisien Chokri BOUZGHAYA  mõont offert une occasion 

inoubliable, ils mõont emmené au petit village de Nefz a.  Jõai eu le 

privil¯ge dõ°tre le seul dans ma grande famille de poser mes pieds 

sur cette terre où mes ancêtres grands - grands parents avaient 

vécu. Je tiens à les remercier vivement.  

 

                                                                                                             

     
Zaouiat BENNANI à  NEFZA  

 

Mon grand père paternel était de métier artisan,  il avait un draze 

(Atelier ), des chrabélles  (Babouches) pour femmes .   

 

Notre cher père  feu  Lam- âllam lõhadj  Mohamed ben Ahmed ben 

Boubker  ben Tahar  BENNANI né à Fès en 19 03 et décédé le 4 

J uillet 1982 /  12 Ramadan 1402 à Casablanca Maroc .  

Il é tait  artisan menuisier. IL  a commencé à 

apprendre ce mét ier a lõ©ge de dix ans aupr¯s 

de grand M õâllame BELKHAYAT et SENHAJI  dit  

Ouinat  très connu à F ès. Après le décès de 

lam- âllame BELKHAYAT , il a  associé avec  lam-

âllam Abdelkr im SLAOUI  pendant vingt  ans. Puis 

il a  commencé à travailler à son compte et avec 

mes deux frères : Mohamed E t Mõhamed. Mon 

père à cette période  nõavait pas dõatelier, alors i l louait auprès de  

Mrs:  LõAKHMIRI, LAZRAK et EL BOURY leurs ateliers qui s e 

trouvai ent à B ab A L Guissa,  bien sûr à Fès, soit à la journée, soit 

aux nombres dõheures de travail .  
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Notre Chère  mère était femme au fo yer,  comme de coutume chez 

la plupart des  marocaines à cette époque.  Nous sommes dix frères 

et sïurs:  six garçons et quatre fille s. À rappeler quõon avait une 

petite  sïur qui sõappelait Malika  et qui est d®c®d®e ¨ lõ©ge de huit 

mois. Elle était née juste avant  mon frère Mõhamed.  

 

(Dõapr¯s mon grand frère ,  lorsque jõavais trois ans, nous avons 

déménagé à Bab J did, quartier Bouajjara  dans la même ville ).  

 

Un an après, il y a eu la naissance de mon petit frèr e et comme 

dõhabitude cõest mon grand- père  paternel qui lui a  donné le prénom  

de Tahar.  Ma sïur F at ema mõa confirmé que le jour du  baptême  

de mon peti t fr¯re, cõ®tait le jour m°me o½ les nationalistes ont 

déposé devant les  colonialistes  f rançais, le  manifeste ,  demandant  

lõind®pendance du Maroc .  Cõ®tait exactement le 11 Janvier 1944.  

Quand mon petit  fr¯re est n®, jõavais juste quatre ans, mais je me 

souviens bien du jour o ù ma mère a eu s es contractions. E lle criait 

très fort en disant, (ya Allah, y a Rabi fékni ) il  y avait  à ses côté 

ma sïur Saâdia et ma tante paternelle Khaddouj  attendant 

lõarriv®e de la  sage femme de la famille  (Mé- Saâdia).  

 

Un jour,  en 1946  il mõest arriv® une incroyable m®saventure que je 

ne peux oublier .  Jõavais à peine cinq ou six a ns, j õétais entr ain de 

jouer dans la r ue avec mon fr ère Ahmed et ses copains. T out à  

coup une fem me sõest approch®e de moi,  jõ®tais dans un coin de la 

rue et  mon frè re Ahmed était un peu plus loin  entrain de jouer 

avec ces copains. Cette femme  mõa pris la main en me disant,  

(viens avec moi, je vais tõacheter des bonbons),  je  suis parti  avec 

elle,  mais jõai constaté que nous avions dépassé (Moule lõhanout ) 

lõ®picier ,  sur le champ  jõai remarqu® que cette f emme    voulait me 

glisser sous  son Hayek (genre de Jellaba ),  alors  jõai commencé à 

pleurer ,  à crier très f ort en appelant mon frère Ahmed. 

Heureusement mon fr¯re mõa entendu. IL  est venu e n vitesse et il 

mõa arrach® des mains de cette  vip¯re qui avait lõintention de me 

kidnapper.  Jõai vu mon frère Ahmed se pencher vers cette dame la 

mordre  très  fort  à la main comme un chien méchant qu i nõa jamais 

mangé de viande, jusqu õ ̈ ce que cette vo leuse ait très mal et grâce 

à DIEU  elle a fini  par me  lâcher.  
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Nous sommes rentrés en vitesse à la maison  raconter ce drame à 

notre mère  qui a commencé à pleurer et  depuis je ne suis jamais 

sorti  seul dans la rue.  Aâh, j õai oubli® de dire que mon fr¯re 

Ahmed à trois ans de plus que moi .    

 

A lõ©ge de six a ns mon p¯re mõa inscrit ¨ lõ®cole ALAOUI  qui était 

juste à coté de  la maison où  habiten t mes deux sïurs: Fatema et 

Zhor.  Mes deux sïurs sont mari®es ¨ deux frères Fathi  et 

Abdelwa hab de la famille  BENNANI - Kammoune.  

                                 

Ce jou r  a été  pour moi un e grande joie, m ais une fois que mon père 

mõa laissé seul  à lõint®rieur jõai commencé à pleurer en  appelant  

Yémma-  Yémma (cõest ¨ dire M aman) Jõai cri®, crié devant le 

directeur de cette école ,  puis j e lõai entendu dire à son 

adjoint:  Allez va appeler son frère B oubker de s a classe. Une 

minute après mon frère est venu .  

   

En le voya nt jõai repris confiance en moi, puis le directeur  lui a dit,  

prends ton f rère avec toi  dans ta classe afin  de lui permettre de 

sõhabituer.  Le lendemain on mõa mis dans ma classe. Ce fût ma 

première année scolaire  1944/ 1945.  

 

 
           Ma 1ère  école du quartier  Bouâjjara  1945  à Fès  

 

Des fois, il mõarrive de ne pas aller ¨ lõ®cole.  Alors  vers dix heures 

du matin,  lamhadri  vient frapper à notre porte demandant  pourquoi 

Abdellatif  nõest pas venu ¨ lõ®cole ? Ma mère derrière la porte lui  

disait:  (ya si L amhadri  mon fils nõa rien, mais je vais  lõemmener 
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avec moi au bain maure ).  De temps à aut re cõ®tait le motif valable 

me perme ttant  de ne pas aller ¨ lõ®cole.  

Dans le temps,  chaque fois quõun ®l¯ve ne venait pas ¨ lõ®cole, une 

heure après, il y avait ce type nommé (Lamhadri ) (Genre de 

surveillant ) qui venait sõassurer du motif de lõabsence auprès des 

parents .  

  

J e me rappelle  un jour, jõavais ¨ peine cinq ou six a ns, m on grand 

frère Mohamed (Azizi ) nous a apporté  à la maison u n post e de 

r adio. Â  cette ®poque cõ®tait rare une famille qui  possède une 

r adio, il  lõa branché par un grand fil dõ®lectricit®.  Moi, notre mère, 

mes sïurs et fr¯res, nous sommes restés bouche bée  lorsque 

cette boite métallique a commen cé à nous chanter des chansons.   

 

J e me souviens que je me suis mis derrière pour essayer de voir à 

lõint®rieur si les chanteurs s e trouvaient  dedans.  Mon frère 

Boubker  nous a expliqu® quõil sõagissait dõune r adio qui marchait 

avec lõ®lectricité.  Lõapr¯s midi, nos voisins sont rentrés chez nous  

pour écouter des chanson s et voir la fameuse r adio.  Pour nous les 

enfants, vraiment cõ®tait quelque chose de bizarre dans le temps.  

                             

Jõai pass® ma deuxi¯me année de scolarité 1945/ 1946  dans le 

même quartier  à la même écol e. M ais il y a eu un  événement :  

notre   grand  frère Azizi  allait se marier et  vu que la mariée  

faisait  partie  de la grande  famille EL MANJRA ,  très connue à  Fès,  

mon père a décidé  quõon devait d®m®nager de Bouajjara au quartier 

EL Kéddane, Zénkat  Lam- âlka dans une maison grande et  plus chic .  

 

 
Dar  de Zanka Lam- âlka quartier LõKadane Fès 1947  
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Par ha sard cette grande maison appartena it au père de la mariée,  

Chérif  sid LõGhali EL MANJRA , décédé  deux a ns auparavant.  

Cõ®tait lõoncle de la mari®e Chérif  sid Lõkounti qui sõoccupait de tous 

les enfan ts de feu  Chérif  sid LõGhali .   

 

Suite à  cette occasion, no us avons habité dans cette belle maison, 

mon père a décidé de célébrer le mariage de mon grand frèr e, 

pendant lõ®t® de cette m°me année.   Entre temps ,  bien sûr je ne 

pouvais le savoir ou même le deviner, mes parents avaient 

programmé que pendant c ette même  occasion,  ils allaient  me 

circonciser  ainsi que mon petit frère Tahar et mon neveu s i 

Mohamed qui est le fils de ma grande sïur Latifa (dite  Néftaha ).  

 

Le jour du ma riage a  été fixé et les préparatifs on t  très bien 

commencé. De  ce fait notre père nous a a cheté des habits neufs . 

On a passé une t rès belle soirée de mariage.  Au milieu de cette 

soir®e, comme jõavais un pantalon Kandrissi  avec une fermeture à 

boutons,  qui me dérangeait  (il  était un peu  grand à  ma taille ,  sa 

fermet ure sõouvrait  à chaque fois ),  j e suis monté  voir ma mère  lui 

demandant de me régler le problème.  

Alors elle  a pris une ficelle dõun pain de sucre,  elle a attaché  le 

bas de mon  pantalon e t comme  ça jõ®tais content,  jõai pu jouer 

librement et la grande soirée  se passa dans de bo nnes conditions 

jusquõ¨ lõaube.   

 

Alors au lever du soleil, jõai vu des fanfares  (Lõghayata ) rentraient  

dans la cour, mais je ne savais rien ,  nous les enfants nous nous  

sommes dits  que cõ®tait la continuité du mariage. Mais au fur et à  

mesure, jõai constat® quõils ont attrapé mon petit frère  Tahar  puis 

si Mohamed ,  ils les ont fait passer devant un monsieur  habillé en 

blanc que les gens appelaient  BEL HABIB ,  Hajjam de  métier  très 

connu à Fès.  Jõai tout de suite compris que ­a allait °tre mon tour. 

Alors j e me suis caché chez ma mère ,  jõai appelé ma tante lõhajja 

Khaddouj  pour me d®fendre, jõ®tais son chouchou.  Mais h®las il nõy 

avait  rien à  faire ,  mon oncle maternel Dris s me demandait  

gentiment  viens mon fils ce  nõest rien,  tout va se passer 

facilement ;  il mõa attrapé de force  en voulant  mõenlever mon 

pantalon ,  jõai pleur®, pleur é en lui demandant de me lâcher ;  mon 

pantalon nõa pas voulu  glisser parce que le soir ma m¯re me lõavait 

attaché.   
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Comme je ne pouvais pas mõéchapper,  jõai profité de cette occasion 

en demandant  à mon oncle maternelle Driss  (si tu veu x que je te 

laisse mõenlever le pantalon,  tu mõach¯tes maintenant  au magasin 

dõ¨ c¹té  le jouet qui sõappelle Srékrék ). J ustement il mõa emmené 

et il me lõa achet®.  

 

Je nõavais rien ¨ dire et jõai laiss® ma m¯re couper les deux 

ficelles ,  puis mon oncle mõa emmené auprès de  ce Hajjam  et paf  

cõ®tait fait. N ous sommes restés ,  tous les troi s,  dans le grand 

salon qui était  plein de petits cadeaux et lõapr¯s midi,  je  me 

souviens très  bien que nous  sommes rentrés avec la  mariée Chrifa 

Lalla Noufissa EL MANJRA  à lõint®rieur de sa (Dakhchoucha) elle  

nous a donné des bonbons, du c hocolat, ainsi quõun mouchoir brod® 

à chacun.  Je suis lõavant dernier. Dõapr¯s ce que mon p¯re mõa 
racont®, cõest mon grand- p¯re paternel qui mõa donné ce prénom 

de: Abdellatif (ou Abdou).  

 

Je me souviens très bien de mon grand - père paternel, il me 

demandait t oujours  de lui faire sa tournée dans le grand hall de 

cette grande maison ou nous avons habit® ¨ lõ occasion du mariage 

de mon grand frère (Azizi ) et ça me faisait plaisir.  Une fois la 

balade terminée, mon grand - père me récompensait en me donnant 

des bonbons.  

 

(A©h avant dõoublier, cõest mon p¯re qui avait en charge en m°me 
temps que nous tous, mes grands - parents paternels et ma tante 

lõhajja Khaddouj puisque nous habitions tous dans la même  maison ).  

 

Après les grandes vacance s, vu que nous avions déménagé,  mon 

père était obli g® de nous changer dõ®cole.  

 

Nous habitions très  loin,  alors il nous a inscrits  moi, mon frère 

Ahmed et Tahar  ¨ lõ®cole la plus  proche de notre  nouvelle maison 

qui sõappelait Ecole BENKIRANE ,  (Mon 2éme Ecole - Fès 1947 ) et  qui 

était  dirigée  par  son honorable  directeur Monsieur  RBIHA , ancien 

nationaliste  très connu dans notre ville  de Fès.  
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Ecole BENKIRANE  

 

Jõai été admis au cours préparatoire a nnée 1947 / 1948 .  Par hasard  

à coté de notre nouvell e maison, habitait la famille  KABBAJ , chez 

qui venait mon copain  Abdellatif CHRAÏBI  le neve u des maris de 

mes deux sïurs: Fat ema et  Zhor ,  il venait  souvent accompagner de 

son cousin Abdelali  CHRAÏBI   chez son oncle Kabbaj.   

 

Nous sommes devenus de grand amis et surtou t avec Abdellatif qui 

est  un ami inséparable, on jouait ensemble dans c ette ruelle Lam -

âlka, avec des B illes, une Hõfira  et des Toupies.  

                                                                                        

J e me souviens quõ¨ chaque fois, Abdelali CHRAÏBI  gagnait mes 

billes ,  je sautais sur le champ  sur les siennes et je prenais la fuite  

vers notr e maison me cachant der rière ma tante lõhajja Khaddouj .  

Lorsquõil venait me chercher, il ne pouvait  pas me faire de mal  ; 

mais en contre partie  ma tante lui donnait à chaque fois qu elques 

centimes.   

 

(I L ne faut  surtout pas oublier ces deux copains dõenfance, je vais 

reveni r  vous raconter  beaucoup de choses sur mes  aventures en 

leur compagnie).  
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Lorsque nous étions encore très jeunes, m on frère Ahmed et moi, 

nous aimions beaucoup nous rendre chez notre grande sïur Latifa  

(dite Néftaha ).  À chaque fois on deva it trouver un prétexte pour 

aller chez elle en compagnie de notre m¯re, mais ce nõ®tait pas 

uniquement pour voir notre sïur et passer la journée,  on avait une  

idée en tète , u ne fois chez elle,  comme notre  sïur devait passer  

beaucoup de temps a la cuisine,  alors , on en profitait  pour lui  voler 

de la  laine,  soit  des oreillers,  soit  des grands Sõdadéres  (Matelas ) 

et à tour de rôle  on devait  tenir la garde pour camoufler tout e la 

laine en bas des escaliers. Lõapr¯s midi vers seize heures, on nous 

disions à notr e mère que nous étions en bas dans la r ue pour jou er  

avec les enfants du quartier,  en réalité on p renait  la laine que nous 

avions piquée et on all ait directement à la S ouika (le S ouk) de s idi 

Ali  Boughaleb la plus proche  

pour la vendr e,  on 

partag eait lõargent quõon 

avait gagné j usquõau jour où 

le mari de not re sïur lõhadj 

Abdelkader AKESBI  est 

monté, avec dans la main la 

laine en se demandant qui 

avait bien pu la cacher en bas des escaliers.  

  

 

 



 

 

 

21 

Notre sïur a tout de suite compris que cõ®tait nous, mais elle a 

vite dévié la discussion  avec son mari  qui était lui au ssi dõune 

intelligence et dõune gentilles se incroyable. Depuis ce jour, nous 

avions arrêté  définitivement ce petit jeu.  

 

Comme à lõaccoutum®e, chaque ven dredi, notre père nous emmenait  

mon fr ère A hmed et moi, rendre visite  ¨ une de nos sïurs ou à 

notre tante paternelle lõhajja Zineb.  Comme dõhabitude notre père 

nous donnait, c inq fra ncs par semaine comme  argent de poche, mais 

ce qui ®tait bizarre, cõest que chaque vendredi que nous sortions 

avec notre père,  mon f rère  Ahmed trouva it par  terre un  billet  de 

Cinq f rancs.                      

Et  chaque semaine cõ®tait la même 

chose.  Alors jõai demand® ¨ mon 

père  pourquoi cõest toujours 

Ahmed qui trouve de lõargent et 

jamais m oi ? Mon père  répondait  

(cõest  comme ça et pas autrement 

et de toute façon , cõest le bon 

DIEU  qui veut que ce  soit  to n 

frère  qui trouve  chaque fois  de lõargent).   

Jõai r®fl®chi et je me suis dit, comment ça se faisait que 

spécialement  chaque vendredi et s urtout  une fois en compagnie d e 

notre père quõAhmed trouvait  un billet .  Jõai commencé à faire 

attention,  ¨ regarder souvent par terre lorsquõon sort ait  le 

vendredi.   Une fois , mon père a remis  le billet de cinq francs  à 

mon frère et  un autre  pour moi,  sur le champ , je me  suis retourné 

derrière lui et  juste à mi  chemin jõai vu mon p¯re jeter quelque 

chose par terre et  mon frère Ahmed la ramasser  en disant  jõai 

encore trouv® de lõargent ! Là jõ®tais sûr que cõ®tait mon père qui 

lui jetait  chaque vendredi un autre  billet de cinq francs.  

 

Une fois de retour à  la maison,  jõai dit à mon père :  père,  j e vous 

ai vu jeter quelque chose par terre e t juste après, Ahmed  a dit  

quõil avait encore trouv® de lõargent ! Mon père a été obligé de 

mõexpliquer en me disant que cõ®tait uniquement une façon de 

donner à mon fr¯re plus quõ¨ moi, parce quõil ®tait plus âgé.  Devant 

cette justification, je nõai pas eu de choix que dõaccepter cette 

résolution  qui était tout à  fait normale.  
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J e me rappelle une fois ,  quand jõavais huit ans je suis all® voir ma 

mère qui f aisait à manger dans la cuisine  pour lui demander un peu 

dõargent pour acheter des billes. Comme elle nõ®tait pas dans son 

assiette, elle mõa chass® avec sa grande cuill¯re en bois 

(Lamgharfa ).  Pour me ve nger jõai attendu quõelle soit sortie  de la 

cuisine, puis il mõest venu ¨ lõid®e dõaller lui faire pipi dans la 

grande marmite.  Seulement elle mõavait vu sortir en courant,  alors 

elle mõa rattrap®, elle a fermé la   porte  à clef  et elle mõa menacé 

de me  f rapper   avec  un  bâton  si  je  ne lui disais pas ce  que 

jõavais fait.  Elle était sû re que jõavais commis une bêtise.   

 

Devant so n air sérieux et très menaçant,  je nõai eu dõautre choix 

que de lui avouer la vérité,  elle a été obligée  de tout jet er et de 

refaire un  autre  repas.  

 

J e me rappelle au ssi dõune autre anecdote ¨ cet ©ge là. M on oncle 

maternel  Lam- âllam EL Hassan BELLAMINE  avait un  atelier d e 

menuiserie qui se trouvait au quartier Kh richfa,  son frère Driss qui 

travaillait avec lui dans ce t atelier.  

 

De temps à  autre mon grand frère Azizi  faisait quelques travaux 

de réparation  dans ce petit atelier pour le C inéma de B âb- Ftouh .  

Mon grand frère pa ssait des fois des jours entiers  à lõint®rieur de 

ce Cinéma pour la réparation des bancs endommag és.  J e précise 

que dans le temps les trois salles de Cinéma de notre ville de Fès : 

Bab Boujloud, B âb Ftouh  et celle dõEL Achchabine étaient toutes 

équipées uniquement de bancs,  par  contre  les salles de c inéma qui 

se trouvaient à  la n ouvelle médina, étaient  équipées de sièges.   

 

Dans le temps, je nõavais pas dõargent pour acheter mon billet 

dõentr®e, alors A zizi  mõappelait à chaque fois quõil avait des 

travaux à  faire dans ce C inéma de B ab Ftouh . Voilà comment il 

proc®dait pour me permettre dõentrer voir le film gratuitement.  En 

premier lieu ,  Azizi  prenait avec lui  le matériel  nécessaire  mais à  

chaque fois il laissai t  exprè s  un outil  en me disant  j e vais rentrer 

le premier et dix  ou quinze minutes après ,  tu viens te pointer  à 

lõentrée  du Cinéma leur disant  que lam- âllame avait  oublié de 

prendre cet outil ainsi que c es morceaux de bois .   
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Une fois  ¨ lõintérieur  du Cinéma, j e remettais  à Azizi ce quõil avait 

soit disant oublié et ainsi au lieu de sortir  je me faufilais dans le 

noir et je me cachais  derrière un  pilier pour regarder le film.  

 

Les a nnées scolaires primaires passèrent dans les normes et 

toujours en compagnie de  mes copains :  Abdellatif E t Abdelali  

CHRAÏ BI .  La vie sõ®coulait paisiblement, dans  notre ruelle. Comme 

je vous ai dit auparavant, mon père était artisan ,  menuisier très 

connu dans notre ville de Fès et dans tout le M aroc.  

 

Au milie u de lõann®e 1948 mon père avait  décroché  son premier 

marché sur la  ville  de Casablanca concernant la menuiserie de la 

Kissariya  qui sõappelait (Kissari yat  Mõhamed EL MANJRA ) lõoncle 

paternel  de ma belle  sïur Chrifa  Lalla Noufissa.   

Cette Kissariya  se composait  de très nombreux  magasins, en plus 

de deux étages en appar tements dõhabitation,  cõ®tait la p remière 

du genre à la nouvelle m édina situé au Boulevard  EL Fida Ex 

Boulevard  de Suez Casablanca.   

Toute ma famille a été mise au courant de cette nouvelle, et 

comme personne ne connaissait  cette   grande ville  on  était très  

anxieux  quant  à ce que notre père  allait décider  :  soit on restait à  

Fès soit on partait habiter Casablanca.   

Jõ®tais très fier de cette nouvelle ,  je l õai répétée  ¨ lõ®cole devant 

mes petits  copains.  

Les enfants me de mandaient :  quõest ce que cõest que  cette ville et 

où se trouve - t - elle  ? Je  leur disais :  Casablanca  cõest l¨, o½ il y a  

la mer et où les gens  se  baignent.    

Une fois que toute la paperasse de ce grand marché fût terminée 

et quõil f¾t  devenu réel, mon père a reçu la première avance.  Alors  

il a d®cid® en premier lieu dõenvoyer mon  grand frère  à Casablanca,   

pour recevrait les premières po rtes et fenêtres et  les p lacer au 

fur  et à mesure.  Mon p¯re avec lõaide de mon fr¯re Mõhamed 

préparaient chaque partie des travaux puis  lõacheminaient vers 

Casablanca.   

(Aâh, je dois dire que mes deux frères Azizi Mohamed et Mõhamed 

travaillaient avec  mon père dans la menuiserie de puis leur bas âge ).  
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J e me souviens de la première fois où mon père est rentré de 

Casablanca, bien enten du il nous a apporté des habits et des 

petites choses  on était très content,  il  y avait  nos voisins qui 

entraient che z nous po ur voir n otre  père ,   je lui ai  demandé:  père 

est ce que vrai ment Dar A L Baïda est toute blanche  ? IL  mõa 

répondu:  Oui mon fils effec tivement elle est presque toute 

blanche.  Deux années presque passèrent ,  entre temps, nous avons 

perdu notre grand - père ains i que notre grand - mère paternelle .   

Notre  père faisait  toujours la navette entre Fès et Casablanca. 

Finalement  il a d®cid® dõy acheter un terrain, juste à coté de la 

Kissari ya,  il y a fait construire  un réz  de chaussée et six 

magasins.  Mon grand  frère Azizi  était le premier a  habité 

Casablanca en compagnie de son épouse et de son premier enfant  

Bahia.    

Voilà le plus grand jour pour ma famille  et  surtout  pour moi.  Notre 

père a décidé de nous emmener tous habiter C asablanca, bien 

entendu  entre temps il  avait  fait construire  le premier étage qui  se 

composait de trois  appartements et  par la même occasion, il a vait  

acheté un atelier de menuiserie ).  

Pendant lõ®t® de lõannée mille neuf cent cinquante ;  je  pense que 

cõ®tait le mois de  J uillet, il faisait  très - très  chaud à  Fès,  on a 

passé toute la semaine à ramasser  nos meubles et nos affaires  Et  

Une fois que tout fut  prêt,  deux camions sont venus sõarrêter près 

de chez nous   vers  sept  heures  du soir  et  à partir  de dix heures, 

on ils étaient  chargé s avec lõaide de mes frères  et Sïurs et les 

quatre ouvriers du camion.  Lõheure est arriv®e pour quitter notre 
ville natale. Mon père était là pour fermer la ma ison et remettre  

les clés à sid Lõkounti  EL MANJRA .    

 

Hélas, ce  fût très douloureux de laisser derrière nous à Fès to us 

nos souvenirs ,  nos quatre sïurs ainsi que leurs maris,  IL  y avait  

aussi mon ami  Abdellatif  CHRAÏBI  pour me dire au  revoir .  
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               Fès. Ville Spirituelle du Royaume du Maroc  

 

Notre p¯re nõavait pas de moyen de transport, mais il ®tait pr®vu 
que les camions quitt er aient Fès vers cinq heures du matin et  nous, 

nous prendrions le train  et  nous arriverions en même temps à deux 

heures de lõaprès midi.  Mon frère Ahmed et moi on a supplié no tre 

père de nous laisser partir  dans un des camions avec nos meubles .  

Comme notre père connaissait très bien les chauffeurs, il a fini par 

nous laisser .     

 

Je mon souviens quõil faisait  très chaud, nous s ommes montés tout 

à fait en haut  des bagages.  Nous étions très  contents de voyager 

dans cette ambiance et avec lõaide de DIEU , on a pris le chemin à  

destination de Casablanca,  bien entendu   avant   le démarrage  des  

camions, notr e père  nous a donn® de lõargent  pour nous permettre 

une fois arrivés  à LõEkhmisset  dõacheter de quoi manger. A propos,  

la ville de L õEkhmisset  est à  Mi- chemin de Casablanca, tous les 

voyageurs sõarr°tent à  cet endroit  pour se re poser et  manger.  

 

 
Bab Moulay Driss à Fès  
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        Fontaine dõAnnajarine / Mosquée Al Quarawyne à Fès  

 

Nous voilà  presque arrivés  aux portes de cette grande ville qui est 

Casablanca. Ça été pour moi et mon frère quelque chose de 

grandiose. Vers seize heures, nous avons stationné  devant notre  

nouvelle mai son. Notre père était déjà arrivé ainsi que nos frères 

et notre chère mère bien entendu.   

 

Nous sommes descendus des camions et mes frères  avec les 

ouvriers  ont  commencé à les décharger .  Pendant ce t emps à dix 

mètres de chez nous,  jõai vu des enfants de mo n âge jouer  au 

ballon,  ­a mõa paru tr¯s agr®able et j e me suis rapproché  d' eux.  

 

Tout à coup  jõai entendu un des enfants mõappelait Eh, E h toi, 

approche, viens jouer avec nous  ! Je  me suis retourné vers lui en 

disant  que je ne pouvais pas ,  soit  disant je ne savais pas jouer   et 

puis jõai voulu mõenfuir,  mais il  sõest arrêté  devant  moi mõemp°chant 

en me disant  (écoute - moi bien ,  soit  tu viens jouer avec nous, soit  

tu vides  tes deux poches  immédiatement et tout de suite ).  

 

(Jõai pens® aux quelques sous qui me  restaient ). Mais  je nõavais pas 

le choix,  je ne pouvais pas jouer avec eux ,  je ne connaissais encore 

personne et surtout je venais  de poser les pieds  dans cette ville.  

Alors jõai opt® pour vider mes poches et mes pièces sont parties  

dans les mains de ce g arçon,  puis jõai pris la fuite en direction de 

notre maison.  Jõavais bien regard® ce gar­on,  jõavais remarqu® quõil 

était Bossu et que s es copains lõappelaient  (Gouaya).   

 


